
1% La -Gale.
Souvent h maladie eft rebelle, & il

faut varier les remèdes fuivant les cir-
conftances \ détail dans lequel je ne puis
pas entrer.

§. 548. ^près quelques purgatifs, des
bains fouffrcs, & en général les bains des
eaux minérales chaudes, guérilîènt très
iouvent ; & les fimples bains froids de
rivière ou du lac ont emporté des gales
très rebelles.

Il n'y a rien qui entretienne plus longr-
temps la gale gue l'abus des eaux chaudes.

§. 545). Je réitère qu'on ne doit jamais
employer étourdiment l'onguent N°. 52 ,
ou les autres remèdes qui font difparohre
la gale. Il n'y a point de maux qu'on n'ait
vu fuivre de la trop prompte guérifon de
cette maladie par des remèdes extérieurs
employés avant que d'avoir évacué & un
peu diminué 1 acreté des humeurs.

CHAPITRE XXVL

Avis pour les Femmes.

§• 5 5C.JL e s femmes font fujettes à tou¬
tes les maladies que je viens de décrire ,
& leur fexe les expofe à quelques au¬
tres- qui dépendent de quatre caufes
principales 3 les règles, les groifeiTes, le$
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couches & les fuites de couches. Je ne
penfe point à traiter ici de toutes ces
maladies \ elles exigeraient un volume
plus gros que celui-ci, & je fuis obligé
de me borner à des avis généraux fur
ces quatre objets.

§. 351. La nature qui deftinoit les
femmes à élever le genre humain dans
leur fein , les aaflujetties à un écoulement
de fang périodique , qui eft la foutee d'où
l'enfant tirera un jour fa fubfiftance.

Cette évacuation commence générale-
ment dans ce pays entre quatorze & feize
ans. Souvent, avant qu'elle paroiflTe 3 les
jeunes filles font pendant long-temps
dans un étar de langueur qu'on appelle
chlorofe , oppilations _, râles couleurs ; &
quand elle tarde trop à venir , elles
tombent dans des maladies très-graves,
& fort fouvent mortelles. Mais on at¬
tribue cependant fort mal à propos à cette
caufe tous les maux auxquels elles font
fujettes à cet âge j ils dépendent d'une
autre dont les oopilations même ne font
fouvent que l'effet j c'eft la foibletfe qui
eft naturelle & néceflaire à ce fexe. Les
fibres des femmes, deihnées à céder ,
quand elles feront tendues par tout le
volume de l'enfant & de fes accompagne¬
ments , volume fouvent très confidérable,
dévoient être moins roides, moins fortes,

Cv -
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{dus lâches que celles des hommes; par-

à. même, la circulation fe fait chez elles
avec moins de force, le fang eft moins
épais, plus aqueux, les humeurs ont plus
de penchant à croupir dans les vifceres,
& à former des engorgements.

§. 351. L'on préviendroit les maux
auxquels cette conftitution peut conduire
en aidant la foiblefle des mouvemens na¬
turels , par l'augmentation de mouve¬
ment que fournit l'exercice ; mais ce fe-
cours, qui ferait en quelque façon plus
néceiîaire aux femmes qu'aux hommes,
leur eft enlevé par l'éducation qu'on îeur
donne; on les applique aux ouvrages du
ménage, qui exercent beaucoup moins que
ceux auxquels la vocation des hommes
les appelle ; elles fe donnent peu de
mouvement, la difpolition naturelle de
foibleiïe s'accroîr, & elle devient alors
maladive, le fàng circule mal, il petd fes
qualités, les humeurs croupiiîèat par¬
tout , aucune fonction ne fe fait bien.

Elles commencent à tomber dans un,
état de langueur, quelquefois très jeunes,
& rilufiçurs années avant qu'il foit que£
tion des règles; cette langueur les rend

ïile k les fatïsipareueuies : le mouvement les tangue
un peu; elles n'en prennent point: il fe¬
rait le remède de ce mal commençant ;
mais le remède leur paroifTànt pénible,,'
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elles le rejettent , & le mal augmente.

L'appétit le dérange comme les autres
fonctions j elles en ont peu ; les alimens
ordinrires ne le réveillent point ; elles
fe livrent à des fàntaifies fouvent les plus
bizarres, qui achèvent de rainer l'efto-
mac , les digeftions cV. la fanté.

Quelques années s'écoulent, le temps
des règles approche , 6V elles ne patoiflent
point, par deux raiforts : la première ,
c'eft que la fanté eft trop affoiblie pour
établir cette nouvelle fonction , dans le
temps que toutes les autres languirent:
la féconde , parce qu'elles ne lont point
néceifaires, puisqu'elles font deftînées à
évacuet , hors de la grolTeife , le fang fu-
perflu que la femme eft deftinée à pro¬
duire , afin qu'elle ne foumilfe pas de fon
néceifaire à l'enfant, & que ce fuperflu
n'exifte point chez les filles langnihantes
dès long-temps.

§. 353. Cependant le mal augmente ,
parce que toute maladie qui ne guérit pas,
fait des progrès journaliers : on l'attribue
à la fuppreffion ^ mais fouvent on fe
trompe, puifque la maladie ne vient point
toujours de la fuppreffion , & que la fup¬
preffion vient fouvent de la maladie.
Cela-eft fi vrai, que lors même que cette
évacuation arrive, fi la foiblelfe fubfifte,
les malades n'en font pas mieux j au

Bvj
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contraire : &fouvent l'on voit de jeunes
garçons qui, ayant reçu de leurs parents
une conftitution & une éducation fémi¬
nines , ont les mêmes maux que les jeunes
filles oppilées.

Les filles de la campagne , qui mènent
fouvent le genre de vie des hommes ,
font moins fujettes à ce mal que celles
de la ville.

§. 354. Qu'on ne s'y trompe donc
point , tous les maux des jeunes filles ne
viennent point du manque des règles : il
y en a cependant qui dépendent réelle¬
ment de cette caufe :, c'eft quand une
jeune fille, forte, robufte, bien portante,
qui a fait à-peu-près fa crue , qui a beau¬
coup de fimg, n'a point cette évacuation
dans lage marqué : alors ce fuperrlu de
fang occafionne mille maux, & beaucoup
plus violens que ceux qui ne dépendent
que de la caufe précédente.

Si les FAles oifiVes de la ville font plus
fujettes aux oppilations qui dépendent de
la foiblefle dont j'ai parlé , ou qui l'ac¬
compagnent , les filles de la campagne
font plus fujettes à cette dernière efpece
qui dépend de trop de fang retenu 3 que
celle dessilles ; & c'eft ce qui procure
ces maladies iïngulieres qui paroiifent
furnaturelles au peuple , & que par-là
même il attribue au fortilege.
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§. 355. Lors même que les règles font

venues, elles fe fuppriment fouvent, &
il n'y a aucune maladie que cette fup-
preffion n'ait produite. Elles fe fuppri¬
ment fouvent dans le cas du §. 351, par
la continuation de la maladie qui avoit
mis obftacleà leur arrivée j & dans d'au¬
tres cas, par d'autres caufes , telles que le
froid , l'humidité , une peur violente ,
toute paulon trop forte , des alimens trop
froicls ou indigeftes, ou trop chauds, des
boiiîons à la glace , un exercice porté
trop loin , les veilles. Les accidents que
ces fuppreiîions occafionnent, font quel¬
quefois plus violents que ceux qui pré¬
cèdent la première venue.

§. 3 56. La ficilité avec laquelle cette
évacuation fe fupprime, diminue, fe dé¬
range par les caufes que je viens d'aiîi-
gner. Les maux affreux qui font h fuite
de ces dcrangemens, me paroiifent des
raifons bien fortes pour engager les fem¬
mes a donner tous leurs foins pour en
conferver la régularité à tous égards, en
évitant à cette époque toutes les caufes
qui peuvent leur nuire Si elles vouloient
bien, non pas fur ma parole , mais fur
celles de leurs mères, de leurs parentes,
de leurs amies, fur leur propre expérience j
fi elles vouloient bien, dis-je , fe perfua-
der combien il leur importe de fe- mé-
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nager dans ces temps critiques , il n'y en
a pas une qui, dès la première apparition
j'afqu'au dernier retour , ne fe conduisît
avec la plus fcrupuleufe régularité.

Leur conduite , dans ces circonftances,
décide abïolument de leurfanté, de celle
de leurs enfants , de leur bonheur , de
celui des personnes avec qui elles ont à
vivre.

Plus elles font jeunes & délicates, plus
les ménagements font néceflaires. Je fris
que la robufte campagnarde néglige quel¬
quefois impunément de fe ménager; mais
d'aurres fois elle en eft cruellement pu¬
nie : & je pourrais produire une longue
lifte de celles qui fe font jetcées, par leurs-
imprudences , dans les humions les plus
triftes , quoiqu'en général elles foient
beaucoup moins fujettes aux irrégularités
de la menftruation que les jeunes filles
d'un ordre fupérieur.

Outre I'arrention qu'il faur avoir d'é¬
viter les caufes générales que j'ai indi¬
quées dans le § précédent , chacune doit
obfer/er ce qui lui nuit plus particulière¬
ment à cette époque % & y renoncer pour
toujours

§. jj7. il y a piufieurs femmes chez
lesquelles lei règle-, viennent toujours
fans aucun dérangement de leur fànté ; il
y en a d'autres qui font incommodées à
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'chaque retour , & quelques-unes pour
lefquelles ils font affreux par la violence
tles coliques qui les précèdent ou les ac¬
compagnent, Se qui font plus ou moins
longues. J'en ai vu ne durer que quelques
minutes , d'autres plufieurs heures j il y
en a qui durent plufieurs jours, & qui
font accompagnées de vomiifements , de
défaillances, de convulfions occafionnées
par l'atrocité des douleurs, de vomiife-
ment de fang , de faignement de nez,
Sec. qui en un mot paroiffent les mettre
aux portes de la mort. Cet état demande
une très-férieufe attention : niais comme
il dépend de plufieurs caufes fouvent très-
oppofées, il eft impo'Iîble d'indiquer ici
le traitement qui convient à chacune.

Quelques femmes ont le malheur d'être
fujettes à ces accidents tous les mois, de¬
puis la première apparition des règles
jufqu a leur dernier retour , à moins que
les remèdes, le régime, quelquefois une
couche, ne les en délivrent : quelques au¬
tres ne fouffrent que de temps en temps,
tous les deux , trois , quatre mois : des
troiiièmes, après avoir cruellement fouf-
fert pendant !es premiers mois , & même
les premières années,te'fencde fouffrir en-
fuite \ d'autres enfin après avoir eu leurs
règle; pemi nr très-long temps fans au¬
cune douleur, fe trouvent alfujetties à des
douleurs cruelles à tous les recours, ii paç
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imprudence ou par fatalité elles onteffuyé
quelque dérangement qui les ait fuppri-
mées, diminuées , retardées : & cette
con/îdération doit rendre prudentes celles
même qui pa/Tent ordinairement cette
crife fans douleur; elles doivent toutes
être persuadées que , quoiqu'elles n'ayent
aucune incommodité marquée, elles font
cependant à cette époque plus délicates ,
Çlus fenfibles aux impreflîons des corps
étrangers, plus aifément affedées par les
mcuvemens de lame, & ont l'eftomac
plus foible.

§•35 8, Ces mêmes règles peuvent être
trop abondantes, & elles jettent dans des
maladies très-graves , mais dont je ne
parlerai pas, parce qu'elles font beaucoup
moins fréquentes que celles qui font pro¬
duites par la fupprefîion : d'ailleurs on
pourra faire ufage dans ce cas des re¬
mèdes que je donnerai plus bas en par¬
lant des pertes de fang qui ont lieu dans
la grofTeile. ( Voyez §. 365 ).

§• 359. Enfin lors même qu'elles font
le plus régulières , après avoir duré un
certain nombre d'années ( il eft rare que
cela aille à trente-cinq ) , elles finiifent
naturellement & néceifairement entre
quarante-cinq 8c cinquante - ans ; quel¬
quefois même plutôt, rarement plus tard -y
& l'époque de cette ceiïation eft ordinai¬
rement râcheufe pour les femmes.
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§. 360. L'on prévient les maux décrits

§. ,-51, en évitant les caufes qui les pro
duifent, & i°. en faifant prendre beau¬
coup de mouvement aux jeunes filles ,
fur-tout dès que l'on remarque la plus
légère atteinte du mal.

z°. En ayant l'oeil fur elles pour qu'elles
ne mangent point de chofes contraires ,
puifqu'il y a peu de corps dans la nature ,
même parmi les moins propres à fervit
d'aliments & les plus dégoûtants , qui
n'aient été l'objet de leurs bizarres fau¬
tâmes. Les aliments gras , pâteux , fari¬
neux , aigres, aqueux , leur font nuifibles.
Les thés d'herbes qu'on leur fait fouvenc
boire pour les guérir , fufnroient pour
les jetter dans cette maladie en augmen¬
tant le relâchement des fibres qui en eft
la première caufe. Si l'on veut boire fur
quelques herbes, qu'on boive froid. La
meilleure boi/Ion pour elles, c'eft l'eau
de Forges.

3 0 . 11 faut éviter les remèdes chauds ,
acres, & deftmés uniquement à forcer les
règles, qui font fouvent des maux affreux,
Se ne font jamais de bien. Ils font fur-
tout d'autant plus pernicieux , que la
malade eft plus jeune.

4°. Si le mal empire, il faut cependant
leur ordonner quelques remèdes , non
point des purgatifs, des délayants 5 des



Sj.i À V I s
bouillons d'herbes , des fels, 8c je ne fais
combien d'autres chofes nuifîbles , mais
la limaille de fer qui eft le vrai remède
de ces maux. Il faut prendre la limaille
de vrai fer, & non point celle d'acier ,
& faire attention qu'elle ne foir point
rouillée ; dès qu'elle l'eft elle n'eft plus
efficace.

Dans les commencements du mal, 8c
aux jeunes filles, il fuffit d'en donner
quinze ou vingt grains par jour , en y
joignant l'exercice & une diète convena¬
ble. Quand le nul eft plus grave 5c la
malade moins jeune , on peut aller har¬
diment jufqu'à un quart d'onze. On fait
bien de joindre à la limaille quelques
amers ou quelques aromates, 8c l'on trou¬
vera indiqués dans les N os . 54, 55 Se
56 , les remèdes les plus utiles dans ces
cas , fous la-forme de pondre , de vin &
d'opiate. Quand on fe propofe de déter¬
miner les règles, il faut faire ufage du
vin N°. 55 , qui réuflit ordinairement ;
mais j'avertis ; de je fouhaite qu'on y falfe
attention , que fouvent la fupprefîîon eft
l'effet & non pas la caufe de la maladie ,
8c qu'il convient alors de rétablir la fanté
Se non pas de chercher à forcer les règles,
qui feraient à cette époque quelquefois
plus nuifîbles qif utiles, 8c qui reviennent
naturellement quand la maladie eft gué-
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rie. Leur retour doit fuivre le re out de la
famé , & ne doit ni ne peut le précéder
ou l'amener. Il y i des cas fur-tout dans
lefquels il leroit très d mgéreux cle vouloir
employer des remèdes actifs , c'efl quand
il y a de h rîèvre , de la toux , quoique
hémorrhagie , une grande maigreur, de
l'altération ; il faut détruire toiV) ces maux
avant que d'ordonner m un remède chaud
pour déterminer les règles, l'on ima¬
gine mal-à-propos que cette évacuation
guérir les femmes de rous les maux , &c
cette erreur coûte la vie à un grand nom¬
bre.

§. 361. Pendant qu'on prend ces re¬
mèdes il ne faut prendre aucune des cho-
fes que j'ai déconfeillées dans les §. pré¬
cédents , &c l'on doit en aider l'effet par
le mouvement. Celui du char eft très fa-
lutaire, celui de la danfe l'eft auffi beau¬
coup, moyennant qu'il ne foit pas porté
jufqu'à l'excès.

Quand le mal a des rechutes , on fe
conduit tout comme il c'étoit une pre¬
mière attaque.

§. 562. L'autre efpèce d'oppilation ,
décrite dans le § 554, demande une con¬
duire très différente. La faignce, qui eft
pernicieufè dans la première efpèce , &c
dont l'ufage jette plufieurs jeunes filles
dans une langueur incurable , a fouvent
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emporté cette efpèce dans le moment. Les
bains de pied tièdes, les poudres N°. 20,
le petit-lait, ont fouvent réidtî j mais il
faut d'autres fois des foins appropriés à
chaque cas particulier , &: par là même
on doit confulter.

§• 3 63. Quand les règles celîènt par
l'âge ( §. 5 5 <S ) , û elles celTent tout-à-
coup , Se û. elles étoient abondantes au¬
paravant , il faut nécelïairement i°. faire
une faignée & la réitérer tous les fix, ou
même tous les quatre, ou tous les trois
mois.

i°. Diminuer la quantité des aliments,
fur-tout de la viande , des œufs 8c du vin.

5 °. Augmenter l'exercice.
4°. Prendre fouvenr le matin à jeun

la poudre N°. 24 , qui eft excellente dans
ce cas , parce qu'elle augmente un peu
toutes les évacuations naturelles par les
felles , les urines & la tranfpiration , &
diminue par-là la quantité du fang qui fe
forme naturellement.

Si cette celTation eft annoncée ou mê¬
lée, comme il arrive fouvent, par des
pertes abondantes , la faignée n'eft pas
auftî néceifaire ; mais le régime ôc la
poudre N°. 24 le font beaucoup, & il
faut y joindre de temps en temps la pur-
gatiori N°. 2} Les remèdes aftringents
employés à cette époque occafionnent des
cancers de la matrice.
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11 périr plusieurs femmes à cet âge,

parce qu'il eit très aifé de leur faire du
mal; ce qui doit les rendre très prudentes
fur tous les remèdes qu'elles emploient.
Mais auffi il arrive fouvent que leur conf-
titution change à leur avantage j leurs fi¬
bres deviennent plus fortes, elles fe trou¬
vent plus robultes j plufieurs petites infir¬
mités finnTent, &c elles jouilTent enfuite
d'une viellelïe très heureufe : j'en ai vu
plufieurs qui à cinquante - deux ou cin¬
quante-trois ans quittoient les lunettes
dont elles fe fervoient depuis cinq ou iïx.

Le régime que je viens d'indiquer, la
poudre N° 1 4 , la boifibn N°. 3 z , con¬
viennent beaucoup dans prefque toutes
les pertes habituelles ( je parie des fem¬
mes du peuple ), à quelque âge que ce
foi t.

De la Groflejfe.

§• 364. Les groiîeiïès font générale¬
ment beaucoup plus heureufes dans les
campagnes qu'à la ville. Les payfannes
font cependant fujettes , comme les fem¬
mes de la ville , aux maux de cœur &
aux vomiiîëments le matin , aux maux de
tête & aux maux de dents ; mais ces maux
cèdent à la faignée , qui eft prefque le
feul remède dont elles aient befoin.

§• 3^5- Quelquefois après avoir porté
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des fardeaux trop pefants _, avoir fait des
travaux violents , avoir foutenu des ca-
hotements trop rudes, avoir fait quelque
chute , elles font attaquées de violentes
douleurs de reins, qu* fe répandent juf-
ques furies cuifles, & aboutirent tout-
à-fait au bas du ventre, ce qui préfage
ordinairement quelles font à la veille de
fe blelfer.

Il faut, pour prévenir cet accident qui
eft toujours dangereux, i°. qu'elles fe
mettent fur le champ au lit, cV qu'elles
fe couchent fur la paillafie (i elles n'ont
point de matelas, la plume eft très mau-
vaiie dans ce cas ^ qu'elles reftent plu-
fieurs jours dans cette fituation , ne bou¬
geant & ne parlant prefque point \ x'\ on
doit leut tirer d'abord huit ou neuf ciues
de fang iu bras.

3°. Elles ne prendront ni viande , ni
bouillons, ni œufs ; mais elles vivront
uniquement de quelques foupes fari-
neufes.

4°. Elles prendront de deux en deux
heures une prife de la poudre N°, 10 , &
ne boiront que de la tifanne N. i.

11 y a des femmes robuftes, fanguines,
qui font fu jettes à fe bleffer à une certaine
époque : elles préviennent cet accident
en fe faifant faigner quelques jours avant
cette époque & en obleryanc vin régime
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tel que je viens de l'indiquer. Mais cette
méthode ne vaudrait rien pour les fem¬
mes délicates de la ville , qui Ce blelîent
par une toute autre caufe, & dont on pré¬
vient les faulfes couches par une méthode
très différente.

Les Couches.

§. 3 66. L'on remarque qu'il périt plus
de femmes à la campagne dans le temps
de l'accouchement, & cela par le manque
de bons fecours Se l'abondance des mau¬
vais ; Se qu'il en meurt plus en ville après
les couches par une fuite de la mauvaife
fanté.

Le befoin de fages -femmes un peu
éclairées , dans la plus grande partie du
pays, ell un malheur trop prouvé qui a
les fuites les plus funeftes , &c qui deman¬
derait toute l'attention de la Police.

Les fautes qui Ce commettent dans le
temps des accouchements, font fans nom¬
bre , & tropfouvent fans remède. 11 fau¬
drait un livre exprès, comme on en a
dans quelques pays _, pour donner les di¬
rections propres à les prévenir , & il fau¬
drait avoir formé des fages-femmes pro¬
pres à les comprendre ; mais cela fort du
plan que je me fuis propofé. J'indiquerai
feulement une des caufes qui fait le plus
de mal j c'eft l'ufage des chofes chaude?
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que l'on donne clés que l'accouchement
eft pénible ou lent, comme caftor . tein¬
ture de caftor , fafran , fauge , rue , fa-
bine -. huile d'ambre , vin , thériaque ,
vin brûlé avec des aromates , café, eau-
de-vie , eau d'anis , de noix , de fenouil
êc autres liqueurs. Toutes ces rhofes font
de vrais poifons qui, bien loin de hâter
l'accouchement, le rendent plus difficile,
en enlLmmant Se la matrice qui ne peut
plus fe contracter , & les parties qui fer¬
vent de paflàge, qui par là même fe gon¬
flent, rétreciÛem les voies, Se ne peu¬
vent plus prêter. D'autres fois ces poi¬
fons chauds produifent une hémorrhagie
qui tue en peu d'heures.

§. 5 6-j. L'on fauveroit ungrand nombre
de mères Se d'enfants par une méthode
directement contraire. Dès qu'une fem¬
me , bien portante avant fes couches,
robufte, bien faite , fe trouveroit en tra¬
vail, & que le travail, paroîtroit doulou¬
reux & difficile, bien loin de -l'encoura¬
ger à des efforts précoces qui perdent
tout, & de les aider par les remèdes def-
truefifs dont je viens de parler, il faut
lui ordonner une faignée du bras, qui
préviendra l'engorgement & l'inflamma¬
tion .calmera les douleurs, relâchera les
parties ,& difpofera tout favorablement.

L'on ne doit donner d'autre nourriture
pendant
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pendant le temps du travail qu'un peu
de panade toutes les trois heures, 8c de
l'eau panée autant que la malade en veut.

On donne de quatre en quatre heures
un lavement avec une décoétion de mau¬
ve 8c un peu d'huile 5 dans l'intervalle
on fait mettre fur un baflin, c'eft-à-dire ,
fur uneétuve, ou fur une chaife percée,
dans laquelle il y a de l'eau chaude ; l'on
frotte le patfage avec un peu de heure ,
8c l'on tient fur le ventre des fomenta¬
tions d'eau chaude, qui font les plus eAi^
caces.

En fuivant cette route, non-feulement
les fages-femmes ne font point de malj
mais elles lailfent à la nature le temps dô
faire du bien; un grand nombre d'accou¬
chements qui paroifïoient difficiles fe ter¬
minent heureufement, & l'on a au moins
le temps d'aller chercher des fecours.
D'ailleurs les fuites de couches font heu-
reufes,au lieu qu'en fuivant la méthode
échauffante, lors même que l'accouche¬
ment eft fait, la mère & l'enfant ont (î
cruellement foufFert qu'ils périffent fou-
vent l'un 8c l'autre.

§. $68. Je fais que ces moyens font
infurKfanrs, lorfque la iïtuation de l'en¬
fant eft m uvaife, ou qu'il y a quelque
vice de conformation chez la mère ; mais
an moins ils empêchent l'augmentation
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du mal , &, comme je l'ai dit, laiffent
le temps de recourir aux Chirurgiens-
Accoucheurs, ou à quelques fages-fem-
mes un peu moins mal instruites.

Je réitère encore que les fages-femmes
doivent bien fe garder de prefïer les fem¬
mes à faire des efforts, qui leur font un mal
infini, & qui peuvent rendre fâcheux l'ac¬
couchement , qui avec un peu de patience
eût été le plus heureux ; & j'infifte d'au¬
tant plus volontiers fur ce danger des
efforts précipités, & fur la néceffité de la
patience, que cette pratique fâcheufe eft
çrefque générale dans ce pays.

L'on craint la foibleffe dans laquelle
les malades paroiffent être, on imagine
qu'elles n'auront pas la force d'accoucher,
ëc c'eft la raifon dont on s'autorife pour
leur donner des cordiaux. Mais cette rai¬
fon eft chimérique ; l'on ne perd pas fi
promptement les forces : les douleurs lé¬
gères abattent ; mais à mefure qu'elles
augmentent, les forces fe relèvent, elles
ne manquent jamais quand il n'y a point
d'accident étranger^ & l'on doit être per-
fuadé que dans une femme faine & bien
portante ce n'eft jamais la foiblefle qui
empêche l'accouchement.

Suites des couches.

§. 369. Les fuites de couches les plus



pour Lts Femmes, jî
fréquentes dans les campagnes font i °. les
pertes de fang exceiïives; z v . l'inflamma¬
tion de matrice; 3 °. la fupprelîïon fu bite
des lochiesj c'eft le nom qu'on donne à.
la perte qui fuit ordinairement la cou¬
che; 4 0 . les ravages du lait.

Les pertes trop abondantes doivent
être traitées par les moyens indiqués,
§. 3 6 5 ; & fi la perte eft exceflive , l'on
applique fur le ventre, les reins, les cuif-
fes, des linges trempés dans un mélange
de parties égales d'eau & de vinaigre,
qu'on change dès qu'ils commencent à
être fecs, & qu'on quitte dès que la perte
commence à diminuer.

§. 370. L'inflammation de la matrice
fe manifefte par une tenfion & des dou¬
leurs dans tout le bas-ventre , qui aug¬
mentent dès qu'on le touche; une efpece
de tache rouge qui monte au milieu du
ventre /'ufqu'au nombril, & qui, quand
le mal empire , devient noire, ce qui eft
toujours mortel; unefoiblefle étonnante,
le vifage prodigieufement changé , un
léger délire , une fièvre continue avec
un pouls foible Se dur, quelquefois des
vomiflements continuels, fouvent le ho¬
quet, une perte très peu abondante d'une
eau ronfle, puante, acre; des envies fré¬
quentes d'aller à la felle ; des ardeurs 8c
quelquefois une fupprelîïon d'urine.

Ci;
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§. 171. Ce mal très grave 8c fouvem.

mortel doit être traité comme les mala¬
dies inflammatoires. Si faut, fur-tout après
les ïâignées, donner fréquemment des
lavements d'eau tiède, en injecter dans
la matrice, en appliquer continuellement
fur le ventre, & boire abondamment ou
de latifane d'orge toute fimple, fur cha¬
que pot de laquelle on met un demi-
quart d'once de nitre, ou des laits d'a¬
mandes , N°, 4.

§. 372.. La fuppreflîon totale des lo¬
chies , qui occanonne les maladies les
jlus violentes, fe traite précifément de
la même façon j & fi malheureufemenç
on donne quelques remèdes chauds pour
en focer la fortie , l'on ôte dans le mo¬
ment toute efpérance de guérifon.

§. 3 7 3. Si la lièvre de lait eft très forte,'
la tifane d'orge du §. 371 , Se les lave¬
ments , avec une diète très légère uni¬
quement de panades ou de quelques
autres farineux très clairs, la diffipent.

§. 374. Les femmes délicates, qui ne
font pas foignées comme il feroit nécef-
faire , ou celles que la néceffité oblige à
travailler trop tôt , font expofées à plu-
fîeurs accidents qui dépendent fouvent
de ce que la tranlpiration & l'évacuation
des* lochies ne fe faifant pas bien, & la,
féparation du lait dans les feins ctanç
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troublée, il fe forme ce'qu'on appelle des
dépôts laiteux, qui font toujours très fâ¬
cheux , & far-tout quand ils fe font fur1
quelque parrie intérieure. 11 s'en fait fré¬
quemment fur les cuiiïes, & dans ce cas
il faut faire ufage de la tifane N°. 5 8, 6c
appliquer fur la tumeur les cataplafmes
N". 59. Ces deux remèdes dilïipent in-
fenfiblement le mal, s'il peut fe diffiper.
fans fuppuration. Si cela n'eft pas pofli-
ble, ôc qu'il fe forme du pus, un Chi¬
rurgien ouvre l'abcès & le traite comme
un autre.

§. 375. Si le lait fe coagule dans le
fein, il eft de la plus grande importance
de diffiper inceflamment cette groiTeur,
iâns quoi elle fe durcit,-devient fquirrhe,
& de fquirrhe fpuvent au bout d'un cer¬
tain temps cancer , c'eft-à-dire la plus
cruelle des maladies.

L'on prévient cet horrible mal en re¬
médiant à ces petites tumeurs dès le com¬
mencement. 11 n'y a rien de plus efficace
pour cela que les remèdes N°. 57 & 60;
mais il eft toujours prudent de ne rien
faire fans confulter.

Dès qu'il y a une dureté invétérée &
exempte de douleur, il ne fiut faire au¬
cune application ; toutes font nuifibles,
& celles qui font graffies, irritantes, réfi-
neàfes, fpiritueufes, changent prompte-

C iij
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ment le fquirrhe en cancer. Quand le
cancer eft manifefté, tontes les applica¬
tions font également nuilibles, excepté
celle N°. 6 . Le cancer a été long-temps
regardé comme incurable ; depuis quel¬
ques années on en a guéri quelques-uns
avec le remède N°. 57, qui n'eft cepen¬
dant pas infaillible, mais qu'on doit tou¬
jours elfayer. v

§. 376. Les bouts des feins des nour¬
rices s'écorchent fouvent & les font cruel¬
lement fouffrir. Un des meilleurs remè¬
des, c'eft la pommade la plus fimple, un
mélange d'huile & de cire fondues en-
femble, ou l'onguent N°. 6 6 : & fi le mal
eft opiniâtre, il faut purger, ce qui réuf-
ii% ordinairement.

^

CHAPITRE. XXVII.

Avis pour les Enjans.

§. 377. Les maladies des enfants Se
tant ce qui regarde leur famé, font des
objets qui ont été généralement trop né¬
gligés par les Médecins , 8c dont on a
confié trop long-temps la direction aux
perfonnes les moins propres à s'en char¬
ger. Leur fanté eft cependant bien im¬
portante j il faut les confçrver fi l'on veut
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